RÉCIT D’UNE EXPÉRIENCE DE GUÉRISON 
AU THÉÂTRE DIONYSE-MONTRÉAL 


par Louise Rosenberg 


Un rêve de nuit d’été au parc Ahuntsic 

Évoé! Évoé! Dionysos est libéré!!! Je crie haut et fort. Trois fillettes se sont jointes à 
notre cortège. Elles se sont déguisées en jeunes bacchantes et jouent les scènes avec nous. 

Un père et deux mères, bébés dans les bras, se joignent à nous pour la finale. Je tiens la 
main d’une femme que je ne connais pas. Nous chantons ensemble "nous sommes un cercle 
dans un cercle, sans début et sans fin Elle me regarde les yeux souriants et le coeur ouvert. Je 

suis émue et émerveillée par ce moment de grâce partagé. Je goûte la joie. 

Que le bonheur tombe sur la terre comme la pluie 

Délivrant l'espoir aux hommes qui ne veulent plus souffrir 

La joie et le plaisir sont la vocation du vivant 

Que le bonheur tombe sur la terre comme la pluifi 

C’était un de nos lundis soir au parc Ahuntsic, à quelques pas de Prise II, là où je 
participe aux ateliers de théâtre du Dr Vitor Pordeus depuis huit mois. 

Retour au théâtre 

Je me souviens la première fois que j'ai participé à l’atelier de Vitor. C’était mon amie 
Céline qui m’en avait parlé. Ça faisait très longtemps que je n’avais pas mis les pieds dans 
une ressource alternative en santé mentale. Six ans plus tôt, je prenais ma retraite d’un poste 
de travailleuse sociale dans un département de psychiatrie d’un hôpital général. Mon 
souvenir était que j’étais très fatiguée et contente de partir. Mais aujourd’hui ce n’était pas la 
travailleuse sociale qui se présentait à cet atelier - c’était moi, Louise, une femme de 66 ans 
qui vit seule et qui fait son possible pour vivre une retraite qui fait sens. Je participais alors à 
l’organisation d’un symposium dont le thème alliait l’art à l’intervention, et je pensais que ce 
jeune psychiatre transculturel qui guérissait par le théâtre serait un invité intéressant. 

Mon intuition était juste et dès la première rencontre, j’étais fascinée par ce théâtre 
ritualisé auquel on m’invitait à participer. La musique, la danse, le jeu m’ont 
immédiatement entraînée dans la cadence et à ma grande surprise, je me retrouvais à jouer 
comme une enfant. Durant mon enfance et durant toute ma jeunesse, le théâtre avait été une 
passion. Un rêve que j’avais depuis longtemps oublié. Je me rendais compte que l'enfant en 
moi avait souffert de ce manque. Cette enfant qui s’était enfouie au fond de ma Psychée 
venait de s’éveiller. Elle voulait jouer, crier, s’enivrer de plaisir et de liberté. 


1 "Le Cercle", de Pajé Amouri Gurgel 

2 Paroles inspirées de Spinoza sur l'air d"'Ode à la joie" de Beethoven. 



Ma folie 


Depuis le décès de mon père, à l’âge de 11 ans, je souffre d’une mélancolie chronique. 
Une psychanalyse de 5 ans ne m’avait pas guérie. Mes 30 années de travail social en santé 
mentale m’ont enseigné que les médicaments psychotropes ne guérissent rien et risquent de 
causer des problèmes de santé encore plus graves. Toutes les psychothérapies quelque soit 
l’approche, psychodynamique, cognitive, humaniste ou autres, peuvent procurer un 
soulagement de la souffrance, mais ceci est souvent au prix d’une dépendance chronique sur 
la personne du thérapeute. 

Plus récemment, grâce à un retour aux études et une démarche de recherche 
autobiographique, j’apprends que je peux, en mythologisant mon histoire, lui donner un 
nouveau sens. Pour moi, la recherche est devenue un acte de transformation de l’être et 
d’émancipation de la conscience qui est potentiellement guérisseur. Il reste que l’approche 
performative que je tente d’actualiser dans l’écrit demeure pour moi un acte solitaire. Il me 
manque la rencontre avec l'autre en chair et en os et l’expérience du mouvement de mon 
corps dans l'espace. Je sens qu'il y a une faille, une scission, une crise à traverser. Mon 
corps porte une blessure que je n’arrive pas à mettre en mots. Le théâtre auquel m’invite 
Vitor me procure ce que je ne trouve pas dans l’écriture et devient aussi un défi 
méthodologique et épistémologique intéressant dans ma recherche au "je". 

Knowledge is not some free-standing entity in its own right; it should be understood 
as threaded through practice, performance, in a world which cannot be itself reduced 
to knowledge. I am inclined to say that performance is the ground from which 
knowledge emerges and to which it returns. 3 

The virtue of knowledge lies not in its transcendental truth but in its usefulness in our 
performative engagements with the world. Knowledge is engaged with performance; 
epistemology with ontology. 4 (Pickering, 2010, p. 151) 

Il y a aussi un autre aspect de ce théâtre de rue qui m’attire particulièrement. Il n’y a 
pas de différence entre les participants. Tous sont bienvenus, avec ou sans diagnostics 
psychiatriques; intervenants, patients, citoyens, hommes, femmes, enfants, etc. Dans cette 
aventure, nous sommes tous acteurs. Mes années de travail en santé mentale m’ont enseigné 
que la souffrance humaine se réduit très mal à des critères diagnostiques et que ceux-ci 
servent surtout à marginaliser certaines personnes et les exclure d’une vie citoyenne à part 
entière. De l’autre côté de cette exclusion, les personnes dites "normales" souffrent d’un 
excès de rigidité et de contrôle sur soi (et sur les autres, s’ils en ont le pouvoir). Et moi, je 


3 

Traduction libre: La connaissance n 'est pas une entité libre en soi, à part entière; il faut comprendre qu 'elle se tisse à 
travers la pratique, la performance, dans un monde qui ne peut pas être lui-même réduit à la connaissance. Je suis enclin à 
dire que la performance est le sol à partir duquel émerge la connaissance et auquel elle retourne. Andrew Pickering, 
Ontological Theatre, Gordon Pask, Cybemetics, and the Arts. Cybernetics andHuman Knowing. Vol. 14, no 4, 
pp.xx-xx 

4 Traduction libre: la vertu de la connaissance ne réside pas dans sa vérité transcendantale, mais en son utilité dans 
nos engagement performatifs avec le monde. La connaissance est lié à la performance ; l’épistémologie avec 
l’ontologie. 



souffrais depuis longtemps d’un excès de raison et de la peur d’être folle que je cachais 
derrière un masque socialement acceptable, pour ne pas dire, prescrit. 


Le rêve de la raison produit des monstres 
Le rêve de la raison produit la dépression 
Le rêve de la raison produit l'anxiété 
Le rêve de la raison produit la schizophrénie 5 

Le théâtre est rituel 

Pour Vitor le théâtre est rituel et aussi sont les acteurs. Un ensemble de gestes 
symboliques et répétitifs qui sert de structure pour un acte transformateur. Le rythme du 
tambour, le son des tambourins, la danse, les chants répétés comme des mantras, des prières. 

" Dithyrambe , dithyrambe... Ô Dionysos, que puis-je faire?"... C’est contagieux. Je (re)découvre le 
pouvoir du rituel, comme si je retrouvais une part de mon être que j’avais oublié... Quand je 
joue et j’improvise depuis ce lieu, je me sens en dialogue avec le monde des archétypes, avec 
l’humanité tout entière, dans un langage qui traverse toutes les cultures et tous les temps. 
"L’inconscient collectif' est devenu pour moi un espace de vie réel et non plus un concept 
métaphysique abstrait qu’a découvert Cari Jung. J'entre dans ce monde pour y vivre, pour 
me retrouver autrement, me réinventer, être touchée par l’autre et toucher l’autre. Nos rituels 
m’amènent dans ce qu’Henri Corbin appelle le monde imaginai 6 , un lieu entre le monde des 
sens et le monde de l’intellect. Là, je rencontre ma folie! Quelle libération! Évoé! 

Mais c’est une folie avec sens et intention, qui me rappelle la fonction des rites de 
passage, concept que nous devons à Arnold Van Gennep. Il nous dit que depuis le début de 
l’humanité dans toutes les sociétés traditionnelles, les rites de passage sont des pratiques qui 
permettent aux humains de passer d’un état à un autre, d’un statut social à un autre, d’une 
saison à une autre. (Van Gennep, 1981 cité dans Bouchard, 2013, p. 52). Il me semble que 
dans notre monde post-moderne, nous avons perdu ces pratiques qui donnent sens à nos vies. 
Bouchard (2013) propose quatre éléments constitutifs d’un rite de passage: 

La première fonction concerne la narrativité. [...] pour que le sens se dévoile, 
l’expérience doit être soumise à l’épreuve du dire, du récit; il s’agit de raconter 
l’innommable, l’iné-dit et l’inter-dit. Une deuxième fonction a trait à la force 
reliante du rite. Le rite donne à communiquer, donne à échanger, à faire passer. Il 
ne se vit jamais seul, il ouvre sur l’indépassable de l’autre, de la communauté. Une 
troisième caractéristique du rite réside dans son caractère éducatif, voire initiatique. 

Le rite est un espace mémoriel et permet la transmission des modes de faire et de 
penser [...]. Il réinsère l’humain dans le temps long de la succession des 
générations et la sagesse des anciens. [...] Le rite réinsère la personne dans la 


5 Inspiré du Faust de Goethe. 

6 Pour Corbin, accéder à cet « intermonde » exige une attitude de recueillement et d'écoute. La réception imaginale 
est donc un acte qui nécessite une discipline pour s’éveiller à un nouveau monde de formes. Cette ouverture est à la 
fois bouleversement de l’ordre antérieur qui composait le connaissable et conversion à un monde [...] qui s’accomplit 
par l’engendrement du « corps imaginai » (...) ou corps-archétype. Ce corps-archétype dépend de nos actes et des 
états intérieurs que ces actes « imagent ». (Delaunay) www.universalis-edu.com/encyclopedie/monde-imaginal, 
consulté le 19 décembre 2014 



logique du don et lui permet de reprendre sa place au sein de la communauté des 

humains (Goguel d’Allondas, 2002) (Bouchard, 2013, p. 53) 

Je reconnais tous ces éléments dans notre Théâtre DioNyse. Nous racontons "l'iné- 
dit", "l’inter-dit": le retour de Dionysos, dieu du vin, du théâtre et de la folie, et le meurtre 
sacrificiel de Penthée-Faust, dictateur arrogant et oppresseur. C’est une tragédie, un 
exorcisme culturel. C’est aussi de la poésie, de la mythologie qui nous relie aux ancêtres, à 
nos racines collectives. Nous allons à la rencontre des archétypes qui hante nos inconscients 
individuels et collectifs. Nous rencontrons Dionysos, Agavé, Hamlet, Faust, Galilée, Zeus, 
les Bacchantes, des nymphes et d’autres personnages mythiques. Il y a aussi les ancêtres qui 
ont participé à la construction de notre rituel, en nous inspirant soit les paroles des chansons 
ou nos improvisations. Ils sont Shakespeare, Haddad, Artaud, Brecht, Euripides, 
daSilveira et Spinoza (SHABES). Vitor a fait de ces ancêtres le coeur de sa méthode. 
Chacun et chacune représentent une étape de la démarche de guérison. Je commence à 
peine à les découvrir ou les redécouvrir. Ils sont une source inépuisable de sagesse et 
d’inspiration. 

Comme dans les cultures traditionnelles, notre théâtre ritualisé est un théâtre de rue 
qui se joue au coeur de la cité et ainsi contribue à la transformation de la communauté tout 
entière. Depuis le début de l’été, nous jouons dehors 3 fois par semaine: en commençant par 
le stationnement de Prise II, ensuite, au parc Ahuntsic et sur le flanc du Mont-Royal à la 
statue de George-Étienne Cartier, sur l’Avenue du Parc. Ces performances publiques sont 
toujours imprévues et surprenantes. 

Je trouve difficile de mettre en mots ce que je vis dans ces moments où le rituel 
atteint son apogée. Accueillir les passants dans notre cadence qui chantent et dansent avec 
nous m’émeut. Quelle que soit la souffrance qui nous paralyse, je crois qu’il est possible pour 
toute personne qui le veut, de trouver dans ce théâtre -rituel, son chemin de guérison. Pour 
certains, c’est la structure du rite qui procure un contenant pour qu’une folie trop 
envahissante se calme et pour d’autres c’est l’expression de sa folie qui le libère de la tyrannie 
d’une pensée trop rationnelle et enfermante. Les personnages que nous jouons nous 
permettent d’explorer des parties de notre Psychée qui nous échappent, et qui sont 
inconsciemment à la source de nos difficultés et de nos souffrances. Finalement, c’est 
l’équilibre qu’on risque de trouver. 

Le théâtre est espace et relation 

Les personnages mythiques que je joue m’affectent dans mon intimité, alors que le 
drame de ma petite vie se dissout dans la tragédie de l’histoire de l’humanité. J’ai 
l’impression de devenir plus grande que je suis. Ma conscience s’épanouit alors que je suis 
traversée par une humanité qui me dépasse et me guérit de ma solitude narcissique et de 
mon enfermement identitaire. C’est très libérateur. Je retourne chez moi avec le sentiment 
que mon espace de vie est plus vaste. Je bouge plus facilement partout où je vais. Je suis 
plus à l'aise avec les gens que je rencontre. Je parle à des étrangers au marché, dans la rue. 

Je me sens à la fois plus solide et plus transparente; plus incarnée dans mon être, dans le 
monde. 



Je suis née à une époque et dans une culture qui a exagéré l’importance de la pensée 
rationnelle au détriment de l’intelligence intuitive. Ce théâtre exige de moi un effort 
d’abandon, de lâcher-prise de mon besoin de tout comprendre, d’analyser, de trop penser et 
de performer. Jouer avec authenticité exige que je marie corps et esprit, parole et action. 

Ajuste les gestes sur les mots, 

Ajuste les mots sur les gestes . . . 7 

Dans le présent de l’action, le passé se déconstruit et ouvre sur un avenir de 
potentialités. 

Le temps passe, le temps passe 
Et le monde devient disgrâce 
Le théâtre brise l'espace du passé et du futur 
Le présent est une mise en scène 

Le théâtre n 'est pas juste une farce 
Le monde n 'est pas illusion 
La comédie n'est pas juste pour rire 
La tragédie n 'est pas qu 'une leçon 

Théâtre de rue 
Théâtre du peuple 
Théâtre mythique 
Théâtre quotidien 
Le drame du jour 

La comédie, la tragédie, le dramallion (bis ) 8 

Dans le jeu comme dans la vie, nous vivons en relation. Dans notre théâtre il y a 
plusieurs autres. Il y a les autres acteurs avec qui je joue régulièrement; il y a les autres qui 
nous regardent jouer ou qui participent; il y les archétypes qui nous habitent et nous 
transcendent. Tous ces autres me dévoilent à moi-même. Ils sont mes miroirs qui me font 
voir qui je suis et qui je deviens. Je découvre en moi de multiples visages qui naissent et 
renaissent à la rencontre de l’autre. C’est par l’autre que le sujet entre vraiment dans l’existence. 
(Misrahi dans Buber, 1923/2012, p. 16). Je m 'accomplis au contact du "Tu ”, je deviens "Je " en 
disant "Tu". Toute vie véritable est rencontre. (Buber, 1923/2012, p. 44) Parfois, je me sens 
confrontée par ce "Tu" qui me dévoile à moi-même. Il m’arrive d’être touchée dans mes 
blessures. 

Être défait par un autre est une nécessité primaire, une angoisse à coup sûr, mais 
aussi une chance - d’être interpellé, réclamé, lié à ce qui n’est pas moi, et aussi 
d’être ému, d’être obligé d’agir, de m’adresser ailleurs, et de ne plus faire ainsi du 
"je" autonome une sorte de possession. (Butler, 2007, p. 137) 


7 Inspiré de "Hamlet" de Shakespeare 

8 "Le Dramallion" de Junio Santos (traduit par les acteurs de DioNyse-Montréal) 



Je pense, comme Butler, que l’autre est un passage nécessaire vers la guérison. Mais 
ces rencontres peuvent être douloureuses. Cela aide si l’on reconnaît que l’autre n’est pas la 
cause de nos souffrances, mais que c’est la rencontre qui permet l’émergence de processus 
inconscients. Car n’est-ce pas dans l’ignorance ou dans la répression de ces mêmes processus 
que nos maladies prennent forme? Vitor Pordeus, ainsi que d’autres chercheurs (da Silveira, 
Basaglia, Laing, Arpin and Kirmayer, in Pordeus, 2015) nous invitent à remettre en question 
nos paradigmes de santé et de maladie en nous rappelant que les maladies physiques et 
psychiques sont déterminées par des facteurs culturels, historiques et politiques. 

Diseases are cultural and political productions simultaneously expressed through 
epigenetic historical alterations that mould our bodies. Besides that, accumulated 
scientific evidence demonstrates that we are capable of positively modifying even 
the most severe chronic psychosis through modifications in space, culture and 
political relations esthetical and ethical relations. 9 (Pordeus, 2015, p. 24) 

Si nous vivons parfois des moments de fragilité, Vitor, qui est à la fois acteur et notre 
guide dans cette aventure, est toujours disponibles pour accueillir les histoires ou souvenirs 
qui demandent d’être entendus. Aussi, après chacune de nos pratiques ou performances, 
nous faisons un cercle de parole pour partager sur l’expérience vécue. 

Nous sommes un cercle dans un cercle 
Sans début et sans fin (bis ) 10 

Écoute! Écoute! 

Car l'autre est déjà là. . . 

Accueille! Accueille! 

Prendre soin de l'autre, c’est prendre soin de moi 
Prendre soin de moi, c'est prendre soin du monde 
Prendre soin du monde, c’est prendre soin de moi 11 

La folie avec méthode 

Je veux terminer ce bout de récit en disant quelques mots sur la méthode que Vitor a 
développée et sur les influences qui l’ont inspirée. 

Vitor est le successeur de Nise da Silveira, une psychiatre brésilienne qui fonda en 
1946 le "Musée d’images de l’inconscient" 12 à Rio de Janeiro. Ce musée contient une des plus 
grandes collections de peintures, dessins et sculptures produites par des personnes souffrant 
de maladies mentales sévères. Da Silveira démontra systématiquement les bénéfices 
thérapeutiques de l’expression créatrice spontanée dans un environnement favorable pour ses 


9 Traduction libre: Les maladies sont des productions culturelles et politiques exprimées simultanément par des 
altérations historiques épigénétiques qui façonnent notre corps. De plus, nombreuses preuves scientifiques 
démontrent que nous pouvons influencer positivement le cours des psychoses les plus persistantes à l'aide de 
modifications de l'espace, de la culture et des relations politiques, éthiques et esthétiques. (Pordeus, Mental Illness 
Arises Epigenetically Like Ail Other Deseases, 2015) 

10 "Le Cercle", de Pajé Amouri Gurgel 

11 Chanson inspiré de Nise da Silveira (par V. Pordeus, traduit par les acteurs de DioNyse-Montréal) 

12 Museu de Imagens do Inconsciente (Pickering, The Cybernetic Brain. Sketches of Anather Future, 2010) 



patients. Dans les années 50, elle travailla avec Cari Jung, qui démontra l'importance des 
symboles et des traditions dans la vie psychique humaine et comment nos comportements 
inconscients collectifs sont déterminés par des archétypes. Depuis les 7 dernières années, 
Vitor Pordeus poursuit le travail de Nise da Silveira, à l'Université populaire d’art et science, 
où il a créé "l'Hôtel de la folie" et le Théâtre DioNyse, un collectif d’acteurs qui continuent à 
démontrer les bénéfices du théâtre de rue, sur la santé des individus et de la communauté. 
(Pordeus, 2014, p. 48) 

La méthode SHABES que Vitor a développé qui est la structure fondamentale de son 
théâtre a pris forme à travers recherche et expérimentation sur une période de sept ans. Sa 
méthode s’enracine dans la mythologie, le théâtre, la philosophie et les traditions initiatiques. 
Quand on connait Vitor, on comprend qu’il a un respect profond pour les ancêtres et la 
tradition, pour la culture et pour la science. Mais il est surtout un guérisseur. Un shaman 
des temps modernes. À part nous offrir ses ateliers de théâtre si révolutionnaire et 
merveilleux, il est toujours très accueillant et généreux de son temps et de sa sagesse. 

Je ne suis qu’au début de ma démarche de guérison par le théâtre. Je poursuis dans 
cette aventure avec curiosité et confiance, tout en me réjouissant à chaque pas, à chaque 
instant, de cette belle découverte... Merci Vitor... 
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